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it d*ux milles de 
médiocre et de pesao-

on fut arrivé aux por- 
itel t que le padron di 
ésignéau nouveau sur- 
ppirte nent qu'il de- 
ier. les porteurs, bien 
lent, reçu environ le 
>rix de leur courge, se 
i des g sticul it'ons ef- j 
à des discours où les 
uppliautesse mêlaient 
tes dans la proportion 
nique ; ils pirlaient 
>i* avec une volubilité 
réclamait ui su-•croit 
jurant leurs grants 

Is n'avaient pas été 
‘nt récompensés d i

esté seul pour leur te- 
r son maître, sans s’in- 
ce tapage, avait déjà 
ilier, ressemblait à un 
tré par un i meute de 
essaya, pour calmer 

n de bruit, un petit 
rangue dans sa langue 
, c’est-à-dire eu an-

gue obt'nt peu de

‘mmt les poings et 
es bras à la h tuteur 
ne, il prit une pose 
s correcte à la gran
des fa echini, et d’un 
digne d’Adams on de 
et por«.é au creux de 

l envoya le géant d ) 
nier les quatre fera en 
dalles dî lavi du
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Lectures du Soir •; liant les reconnaissances éter- 
et les vieux dévouements, 

non : c'était n 
. tlJe n

VENTE

D'HORLOGES
-a-i

Bon Marche

â» wmmles Attendez JOSEPH lîltUCE
et, précis, sans am- 
'ai plus un sou, en 

j voip-mol tout de suite trois cents 
i francs pour payer mon hôtel et ren 

LA LETTRE , trer en France m'engager, ou mieux
C'était il y a quinze jours envi- cinquante louis pour tâ-her de me 

ron, chez Brignac, à la campagne, refaire..." Ce mot, griffonné hor- 
par un de ces après-midi exquis où, j riblement, était daté de Bade, 
sur les frissons de l’automne, le so- Quant â la signature: impossible de 
leil étend des rayons tièdes et déjà la l*rH 1
pins pâles. En attendant Theme "J’essaye, examinant lettre par 
d’a ler lever les verveux dans le joli lettre, cherchant dans mes souve- 
bras de a Ma ne qui paressp à ira- nirs qui don? pouvait avoir commis 
vers les prés avec des infl xions cet épouvantable gribouillage. Ab- 
si indolentes de" grand reptile ; solument impo>sibe ae trouver rien 
argenté, nous causons sous la elaire ! Qui me mit sur la voie. A Bade ? 
vérandah tout emplie de l’odeur J’avais tr.,is cents amis à Bade, et, 
lourde èt grisante des héliotropes. "ur les trois cents, deux ceutsquatre 

Charmant homme ce Brignac, ! v"'gt dix neuf au moins capables de 
l’un de ces beaux vieux restes de ! -aisser ratisser leur dernier louis, 
l’empire : ancien officier d»s guides Mais ce malheureux nom, il fallait 
avt-c un poitrail majestueux, une : pourtant Je découvrir ! Pendant 
large face un brin congestionnée, deux jours je ne fis que retourner 
une immense barbe Manche et, dans ma tête, cherchant, donnant à 
souple, des ^traits carrés. Ce fut 1 déchiff-r celle diablesse de signa* 
un superbe viveur. jLire ^ tous ceux que je rencontrai.*-.

Entré dans la vie à l’époque où la I Inutile 1 Chacun était d’un avis op- 
grande fête était dans tout sou ] P sé. Tu n’imagine pas dans quel 
éclat, il avait cueilli de la joie par- ! agitation cela m’avait j té A cette 
tout où elle fleurissait, et je dois | époque-là, j’avais un tas d’idees. Ji 
dire que l’avènement de la Répu- j m’imaginais que refu-er de l’argent 
b que lui parut une insuffi-ant-- i à un camarade était une lâcheté ; 
raison de renoncer aux doue- uns de \ °n est bêt° quand on est jeune, et 
e- monde : il s’amusa sous M. ce qui m’ennuyait surtout c eta t de 
Thiers, sous MacMahon. et même ! oenser que cette ignoble écriture 
sous ce pauvre Grévy. Il y a sept j me venait peut être de quelqu’un 
ans se il- ment que la goutte jugea | pour qui j’avais vraiment de i ami- 
bon d’intervenir. Br-gnac avait I *6. Je télégraphié à dix ou douzs
alors........mais pourquoi dire l'âge intimes : aucun n’etait l’auteur du
d'un galant homme dont l’amitié i billet.
est presque sûre et le cuisinier sans! Alors me voilà courant les experts 
second ? On lui conseilla o’aller “n écriture : Ton me dit que le nom 
prendre les eaux. Il y fut, rencon- était Casernier, à n’en pas douter,et 
ira autour d’une cuvette où-glou qu’il en donnait sa .paro e en jusii- 
gloutait un liquide «haud, qui seu- ce » Ie second, qu'H défla:tnimpori9 
tait l'œuf pourri, certaine jeune An qui de ne pas lire Butinais, et, lui 
glaise, fine et droite comme une aussi, aurait donné sa parole en 
jolie tige de bambou ; il avait en- justice ; enfin, le troisième affirma 
core très bel air, beaucoup de for que ce n’était pas une signature, 
tune; elle tiès peu , d’ail eurs elle mais un mot ; - il opinait pour: 
appai tenait à cette espèce d’Albion- Civilités...
mises pour lesquelles le nom de “Butinais et Casernier mêlaient 
Napoléon est environné d’une lu- inconnus. Je feuilletai les annuai 
nnère de rêve, et qui vénèrent tout res de cei clés, je revs mon livre 
ce qui, de près ou de loin, a touché d’adresses :iom par nom, rien, je ne 
à sa famille. découvrais rien I J’en avais la fiè-

Brignac raconta les bals des Tuile- vre, imagine toi, et même j’avais 
lies et les mots cbarmanis que lui un Pp|1 P 'du la raison première de 
avait dits pailois l'impératrice. L’hi tout ceci : obliger un ami, pour ne 
ver suivant, la jolie Anglaise épou- p'us mViteresseê qu’à ce prub eme 
sait l’ancien officier de gui les. I s de retrouver ce nom si soigneuse 
ont un enfant, ils sont heureux, meut caché......
Seulement Brigmc a beaucoiii 41 Le troisième jour, uneinspira- 
vieilii et i est devenu terriblement non, si simple qu’elle ne veua ‘ 
séri ux. C’est un bon camarade à qu’après toutes les autres combina - 
mo. il m’a donne, quand j’eta.s s .n-, trave-sa mon esp-it : jVcnvis 
très jr-nne, d- ce s conseils , ra- < Bade et je demandais la listed, s 
tiques qui lie a’oubli. nt pas, et biei Français, qui. à ce moment, habt- 
que les légii-m s joies de l’hy né- taient l’hôi- I indiqué parle d 
née l’aient un peu éteint, je suis uard gribjuilleur. Jeu sera s 
heu.eux de temps à a .ne, d • m. quitte pour écrire à tous les voy~ 
retrouver av< c lui, pendant uni gems connus de moi dans Tendron 
heure ou deux. Ceci m-1 ca ma. Et via ment, j’en

Tout en causant, comme nous avais besoin, car j’avais mis une 
passions d. v mt nu petit salon ou- inexplicable rage à tout Cela, comme Je, soussigné, « le plaw.r .1 annoncer auvran. sur !.. ,er,e, jVpe.çu. d.n.s « qu^uechoss da mysténeu, .1 du 'VSjffCSS Z

UH CO n, sagement assis devant un 'a al me poursuivait. achevée et que je buismatntunaut prêt a exe-
table le fi S dti mon hô e : Gastm 4‘Je m couchai de bonne heure cuter tous ha ont rca tju’on voudra bien me
un loti enfant brun. I, avait lais- le so F de ce troisième joui ; j confier. Mon établissement est dee mieux 
b-r roui»,• » pl-nie sur la t.bk, ei, m’endormi, vil,. Il >ut u, mre
d’un regard qui me parut plein ue que i avais, je 1 ai du re>te encore, j-ai entrautres corbillards une voiture de
mélanco'ie, -uivait les vols slfllints la manie des veilleuses; je ne peux grande beauté et faite à mon ordre dans une
d’hirondelles qui rasaient la pi supporter de me sent r, ne ful-De des plua grandee manufacturée du paya. . , ...louse au’une minute, dans l’obscurité Or, LW>rtiment dee cercueil, eet dee plu» va- Le. mdleuk «e *4. dans la vüle ________ _k e „ ^ ^ ____________

. . National ffifg. Co TîDYSfiN frRAHAM A H F“ mo rue sparks i60 XJil I uuii, vinniinivi \x v/iL.
p,us sombre qu n cachot du palai craqUant 8tcdans le grand si en ce. Vie-à via la Basilique,
des doges, 1 aspect dr ce garçonne Jje n-al jamaig 6U Ce que c.élail 
prisonnier me fit peine. Je ne pu> qUe ce bruit ; sans doute la veil- 
m’empêi h jr de dire à mon aun : euse en s’éteignant, car j’étais dans

le no'r opaque. D’abord une sen 
sation d’ang isse atroce meseiraii 
la poitrine, j’ai toujours cela dans 
les ténèbres, et avant que j’eusse en 
le temps de me réveiller complète 
ment, j’entendis, oui mou cher, je 
ne crus pas entendre, j’entendis po- 
itivement, effet nei veux, diras tu, 

n’importe, j’emendis une voix qui 
vhuchot.ait dans un souffle très bas:
"Jacques Lerminier!” Ma peau 
s’était gelée sur tout mon corps, 
sms que je comprisse pourquoi. En 
me seconde, parfaitement réveillé 

j etais debout, j’avais allumé et je 
relisais la lettre de Bade. Gomment 
u’avais-je pas déch ffré tout de 
hui'r T C’était évident I 
“Lerminier, un gentil garçon, 

serv able et brave, que j’avais beau
coup aimé jadis dans nos heures de 
grai.de jeunesse, un peu perdu de 

ensuite, pms retrouvé à ces 
coins de vie où Ton se serre la main 
rapidement en se jetant des “ te 
souviens-tu ” un peu attendrie, 
après quoi Ton se quitte, et en voilà 
pour des années 1 Pauvres Jacques 
C est comme ça qu’on l’appelait tou
jours à Saint Cyr. Je crçis bien 
qu’il aurait ses mille francs I Je re
gardai la pendule; minuit passé, 
puis rien à faire, mais dès le malin.
Et tout de suite, j’écris une lettre 
expliquant, m’excusant ; j'y mets 
l’argent, je cachette. Et, pendant 
ceci, le souvenir me revenait de la 
voix chuchouanie que j’avais en
tendue tout à l'heure; celte voix 
était précisément semblable à celle 
de Jacques lorsqu’il était ému 
violemment.

—"Comme c’est étrange, le tra
vail du souvenir dans notre cerveau, 
me disais je, et comment suis-je v.;- 
nu à retrouver en même temps et 
^ncôre tout endormi, le nom et la 
voix du pauvre Jacques?
“Pui-, je me recouch n satisfait 

et tranquille, et je ne songeai plus à

Autrefois du Modioal Hall, 
ancienne apothioairerio de l'Hupital Général 
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tyanteaui de Dames une Spécialité
204 Rue Dalhousie 204

205 RUE RIDEAU, OTTAWA
En face du Couvent île la rue llidoau,A, & S. Nordheimer ont actuelle

ment un très grand assortiment de ( Téléphone de Bell No. 179)

MESDAMES ! Là POUDRE DE TOILETTE—POUR - BONS PIANOS DE 
SECONDE MAIN

FERRONNERIES

CETTE SEMAINE Songez bien que c eet maintenant le tiinp» 
île faire le ménage de voire maison cl que 
vest aussi le tempe de laisser vos ordres

chissage, Teintagv, Pose de Tap 
et Peintures de toutes Descriptions. 

Tapisseries Anglaises, Américaines et Cana
dien

Venez et coin [tarez les prix. Estimés fournis.

Qualifiée» sous le rapport les ha* prlz de N 
localité do* articles otfhrt* en vente-

—CHEZ—

a. & a. f. mcmillan, Biend’excellente Manufacture.
Prix et xmditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

McDougall & CuzneiALBANI Enseigne de la grosso TarrlAre98
— MAGASINS —

RUE RIDEAU. J F. BELAKGEll RUE SUSSE! ET HilliF, CHS o 01 ER t
169 Rue Bank. XM-11-87-''

Remede de Pines Pour la Valeur de votre Argentl,

67 RUE SPARKSPOUR les HE- MORROIDÜS

Hsrqafi de Ciimmerre

Seule fi gents pour leu 
Pianos Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Ee 
tey et Kimball.

Onguent mis
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ala de se pro-

PINUS-Pour
ent interne de 
sûrs.

La guérison ne manque jami 
duire après quelques applical
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Remède et préventif

Un des 
mède est

Mis en bottes séparées

x ingrédients de ce re- 
du Pin blanc d

pnncipau 
la gomme La vieille méthode routinière est de faire autant de profits*que|le client peut en laÎ8»er 

faire. Ça peut ilectre payant ?

L’inexpérience n’aime pas notre opinion.

BKYSON, GRAHAM et Cie. se font un devoir de toujours offrir des Mnéfit es au client, 
ils vont à aussi bas marché qui si le profit n’existait pas. . oh prix ridicules et les vieilles mé
thodes sont des drogues et personne n’en veut. Le mal c’est, que neuf fois sur dix on parle de 
“ valeur pour votre argent.” Voici des chiffres éloquents:

Beaux Cashmeres récemment reçus de France, toutes nuances et couleurs, par vit ni tout 
laine, 54 pouces de largeur, vendus ailleurs 65cts. et marqué ici 4 5cts.

Un département de Costume en Drap Bleu Marin de largeur régulière, dette étoff • fera 
une toilette jolie, chaude, confortable, prix ordinaire Zhcts., le nôtre IScts.

lîn lot spécial de Couvertes Blanches, garanti tjAt laine,et maintenant offertes pour la 
première fois au bas prix de $2,25 par paire. K

Nouveaux draps Meltons, 54 pouces de large, propres aux dames ou aux hommes, 
ances de haut goût, prix spécial $1.25

Le meilleur et plus économique stock de Sealette dans la ville. Le prix sont beaucoup 
moins élevés que l’an dernier. V enez les voir.

Courtepointes qui n’ont pas besoin d’etre vantées à 75c., 95c., $1.25 et $1.50

Nouvel arrivage de Flanelles Eiderdown de toutes nuances.

N’oubliez pas le nouveau Département d’Epiceries. 35 rue O’Connor, de Bryson, Graham 
et Cie. Ce qu’il y a de mieux à des prix étonnamment bas.

En vente chez les Pharmaciens PJMRAJICIE.N
Coin des rues Rideeu e 

Cumberland,
ET AUSSI

Coin des rues Snarks 
et Bank,
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Toiles et Poles

a Rideaux

Li
la voi< chucDotan'e dans lu noir de 
la chambre silencieuse. Non, eu 
vérité, je n’y songeai plus, jusqu’au 
moment où, le surlendemain, je re
çus une dépêcha de Bade : ou m’an
nonçait que ma lettre chargée avait 
été rendur à la poste pour m'être 
retournée. Pauvre Jacquts s’était 
tué, à minuit, Tavant-veille 1 au 
moment où ma veilleuse s’éteignait 
avec un craquement seo comme ce
lui du pistolet qu’ou arme.

"Si je la prends en flagrant délit, | lentes de l’accusé, une sorte de bête 
murmurait il, je la saignerai; q lanl féroce.
au ga s, je ne lui Rrai rien. Aussi M. l’avocat général Jacomy

Enfin, dans la nuit du 8 au 9 juil- n'hésite t-il pas à reuuérir avec éuer- 
let, à la suite d’une nouvelle scène, gie 3ontre lui la peine capitile. 
après laquelle Pauline s’était enfuie M Aliès présente si défense, 
de nouveau, vers une heure du ma Le jury, après une b eve delibé- 
li", Ledinot s'arme d’un couteau à ration, rapporte nn verdict, muet 
lame fix-1, et va chez sa belle-mère sur les circonstances atténuantes.
A peine entré, il allume une lamp-. La Cour condamne Ledmot à la 
et se inet à chercher sa femme. 11 peine de mort, 
finit p tr la découvrir, blottie sous 
un lit, et louti tremblante. Il la 
tire aussitôt par les jambes, la saisit 
et l’oblige à si relever. 1 P,lié I 
gémit la malheureuse, qui se sent 
perdue — Pas de grâce, lui répond 
la brute : il faut en finir par la 
de ou par le charbon. C’est Cay
enne qu’il fautl ’ Et, l’empoignant 
par les cheve jx, il lui plonge à deux 
reprises son couteau da is la gorge 
Ei comme Mme Ledinot s’affussait 
mortellement atteinte, il l a frappé 
encore de jeux coups.

Cependant, au en terrib'e poussé 
parla victime, son b mu-frère était 

“Sauve toi ou je t’eu 
fais autant ! ” hur!e Ledinot, et
Sv?

ce guet ap*ms et ce dernier furieux 
le saisit à la gorge tandis que les 
valetsMm enlèvent les clefs.

Les docu nents n’étaient pas loin 
Freake avait eu le soin d’envoyer le 
lélégramm0 suiva it :

St Georgb's Club. —Envoyez ma 
boite à lettres à Onslow-Gtrdeus 
immédiatement.

pour une garnison de l’Allemagne 
du centre.
Mengès avait 
française hi 1870-71, et avait oie 
blesse pendant cette campagne.

I,e fils émigré, la mère songea à 
le suivre. E •; lui fit part de sa 
détermination < t eut l'imprudence 
de le féliciter, dâtis une lettre de 
n’avoir pas rous nti à devenir "un 
soldai prussien.” Cette lettre fut 
interceptée, décachetée, et le gou
vernement prit texte pour accuser 
Mme Mengèo d'avoir encouragé son 
fils à se soustraiae aux lois mili
taires et d'y avoir contribué d'une 
manière active, crime prevu et puni 
par le co le p m il.

Mme Mengès vait liquidé toutes 
ses propriété ci elle allait quiiter 
l’Alsace Lorraine

Le pore du jeune 
he de l’armée

—Comment as-t i le court g d'en- 
ffcimer ce pauvre petit pur un tempt

Et Brignac répondit :
—Mon cbt-r,quand il saura éci ire. 

je le laisserai tranquille, car il n’a 
pas cinq ans et il e.-ttiès intell gent. 
Mais il faut qu’il sache écrire, bien 
écrire, fentends.

—C’est sans doute parce que, toi- 
même, tu écris comme un chat en 
bas âge ?

— D'abord ce serait une raison : 
nous devons lâcher d’éviter à not 
enfants ceux de nos delauts qui 
nous ont gênés dans notre route. 
El puis.......

—Mon pauvre BrignaJ, je ne sais 
si c’est pareeque tu hibites tro > la 
campagne, mais tu me parais deve
nir d’un Prud’homme.

Il m’interrompit vivement :
—Prud’homme peut-être. Pru

d’homme est un individu qui 
duit bien sa barque, d'ailleurs. 
Veux tu que je dise pourquoi que 
je tiens à ce qui mon mioche écrive 
bien ? C’est unt histoire, une his- 
toiie du temps < u tu ne m’aurais 
nas appelé Prud homme. C’était,il 
y a longtemps, en soixante trois. 
A ors Bade était Bade et ^ Monte- 
Carlo un petit trou de pécheurs. 
Tout ce qui étau chic, ou croy 
l’être, filait là bas aussitôt juillet. 
A ce moment ià, personne dans les 
clubs pas plus que niamtenaut pen
dant a semaine de Deauville. Celle 
année là, j étais reste à Par;», parce
^ —je vois d’ici. Ta raison était 
blonde ? brun- t ou rousse ?

—Ta:s loi, Gaston peut t’en.endr-. 
Bref, dans mou petit entresol de la 
rue Tailbout, je ne m’ennuyais pas 
énorm ment quand, un matin, on 
me remet une lettre. Cette lettre 
était une demande d’argent Non 
pas un de ces vulgaires tap ge- 
entassant des reçus de deveines,

2.

Gibson.

La boite arrive sans larder. Frea- 
ke l’ouvre, trouve une foule de let
tres et de photographies qui le 
fixent sur I? situation de Gibson vis 
â vis sa mal tresse, et libère ensuite 
son prisonnier.

Celui c Ta traduit en cour de 
police pour vol d) de lettres où la 
preuve a éub i vue tous deux étaient 
mariés et également sujets à cau
tion sous le rapport de la moralité.

On croit que l’aflaire n'ira pas 
plus loin, mais la haute position 
sociale des personnages en cause et 
le caractère bien connu de la femme 
donnent à toute i'atfiire une saveur 
tellement épicée que les amateurs 
de scandaDs s’en lécheront les le 
vres pendant longtemps.

SCANDALE DANS LE " HIGH- 
LIFE ’’

Londres, 9 Oct. — Dipuis trois 
jours on ne.parle ici dans les hautes 
spheres sociales, que d’un procès de 
cour de police qui a créé une très 
vive sensation. l^es parties en 
cause sont sir Thomas George 
Freake, baronet, et M. GiDsou, 
membre d'un des club les plus 
fdhhiouibles de Londres.

11 parait que sir Tournas Freak1 
et Gibton aimaient tous deux la 
même, femme et ôtaient tout natu
rellement jaloux l’uo de l'autre; iis 
surveillaient avec inquiétude la 
dame qui partageait entre eux ses 
faveurs. 11 y a quelque temps, 
Freake résolu; de faire cesser ses 
doujes en obtenant possession des 
lettres et 'es papiers de Gibson. Il 
invite celui ci à dejeuner et le con
duit dans un édifice désert sons pré 
texte 4e lui montrer une salie de 
théâtre particulière qu’il fait cons
truire Tout à coup une trappe 
s’ouvre sous les pied» de Gibsou, il 
tombe dans une cave où pius eurs 
hommes le saisissent et le gar- 
rotient solidement Freake le 
somme alors de livrer ses clefs. 
Gibson refuse. Tout â coup la gr.- 
selte, cause de l’aventure, entre en

—Livre tes clefs, Edward, dit-elle 
d’une voix affectueuse, tu ne peux 
faire autrement.

Edward refuse encore et se met à 
injurier Freake qui.Ta attiré dans

Bpignac toussa un peu pour 
éclaircir sa voix.

—Je liens absolument à ce que 
mon fils ait une belle écriture, dit il 
ensuite avec un petit re tiiste.
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UNE FEMME ASSASSINÉE PAR SON MARI.
— CONDAMNATION A MOUT.

Le nommé Ledinot, ehirretier, 
q il comparaissait hier devant le 
jury de la Seine, pour y répondre 
de l’assassinat de sa lemrne, se re
commandait déjà par son pa-sé ; un 
mois de prison eu 1881, pour coups 
et blessures ; cinq ans dé travaux 
public.-, en 1883, pour outrages à 
un supérieur.

L’accusé, un homme de trente 
ans, n’- st marié que depuis treiz 
mois, treiz: mois dont il a passe la 
plus grande partie à rouer de coups 
Pauline Lefevre, sa femme. A 
chaque instant, celle ci eu était ré
duite à se réfugier à Saint Ouen, 
chrz sa mère. Au mois de ma 
dernier, à la suite d’une dispute en 
pleine rue, el api es rvoir cruelle
ment Irappé sa femme, il s’était 
rendu chez sa belle mere et lui avait 
dit avec fureur ; “Je ini couperai le 
cou ; je veux boire de son sang, et 
voir Ce ce qu’eile a dans le cœur ” 

Deux mois plus tard, il s’était 
plaint a métiers, sans motif plau
sible, de Tincoud'iite de sa iemme.

Un ami rencontre Z,.., veuf de
puis vingt-juatl'i heures.

—Pauvre a ni !.„. vous devez 
avoir bien du eh- gnu ?

—Oh 1 oui...Depuis seize ans que 
j’étais rnanél T nez, il me semble 
que je sors d’un long cauch -mari...

accouru :

ue auss tôt redevenant calme : 
plutôt chercher les agen's, 

ajouie-t-il, ou les gendarmer,...ce 
que tu vo udras”

F a ço s Lefebvre ne se le fit pas 
répéter, et, quelques instants plus 
tard, les gendarmes s’emparaient du 
forcené.—“ EsUelle bien morte ail 
moins?" dtmindail-il encore tandis 
qu’on l’emmenait.

Pauline Le fève avait succombé 
à ses horrib es blessures. Elle 
avait la g >rge traversée.

A l’audience, on ne peu 
grand chose de l’accusé. 11 
pareeque sa femme était sans ordre, 
qu’elle ne portait plus ron alliance 
el qu’il avait trouvé des reconnais
sances du Mont de Pitié dans ses 
poches.

Telles sont, à peu de chose près, 
les explicating confuses et vi»-

LA TERREUR EX AfSACE
Mme Mengès, une veuve riche, 

qui habite Molsh im, a ôté arrêtée 
par les autorités allemande» au 
moment où elle voulait franchir la 
Irontiere. Elle est accusé d’avoir 
favorisé la fuite de son fils, qui 
s’est soustrait au service mi itaire.

Une correspondance de Molsh dm 
donne quelques détails édifiant» sur 
l’instruction ouverte contre Mme 
veuve Mengès.

M <re d’un seul enfant, un garçon 
de 19 ans, elle eut le regret de voir 
sun fils unique la quitter pour se 
réfugier eu France. 11 n’avait pas 
voulu servir dans les rangs de l’ar
mée allemande, car, déclaré bon 
pour le service, il devait partirjavec 
sa classe, dans quelques semaines,

Petit dialogue :
—El ou avez vous laissé cette 

bonne madame (3oj îardeiu ?
—Au cimetière, lai. le doux Co- 

qu rdeau, souriant.
—Qu’est ce qu’elle y fait ?
—Mais elle s’y rtpo»e de mes fa

tigues : elle est mon

Un jeune marie, très é rAi après 
la cérémonie :

—Nons embrassou nou?, Mads-

-La nouvelle épouse, qui vouvoie 
eu troisième euoces, répond avec

—Ü’est l'habitude mon ami.

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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